À mon frère,
Ce n’est pas juste d’avoir dû grandir
et apprendre à vivre sans toi


Je n’oublie pas :
« Dream on, dream on,
dream until your dreams come true »
Aerosmith
Avant-propos
Assise dans ma voiture, bloquée dans un embouteillage, je fredonne distraitement les titres qui passent à la radio. Les chansons défilent les unes après les autres, je patiente en chantant faux (de toute façon les vitres sont fermées…).
Quand soudain retentit le roulement de batterie de l’intro de « L’Envie » chantée par Johnny. C’est loin d’être la première fois que je l’entends, mais ce jour-là, c’est véritablement la toute première fois que je l’écoute. Et c’est comme un coup au cœur.
On m’a trop donné bien avant l’envie
J’ai oublié les rêves et les mercis
Toutes ces choses qui avaient un prix
Qui font l’envie de vivre et le désir
Et le plaisir aussi
Qu’on me donne l’envie
L’envie d’avoir envie
Et qu’on rallume ma vie
Au fur et à mesure des paroles, l’histoire de Josh et de Lily prend peu à peu corps. Dans les jours qui suivent, elle vient littéralement coloniser toutes mes pensées, reléguant Jack et Matt (I Want You Back, éditions &h) au deuxième plan. Tout en ayant l’impression de leur faire une infidélité, je n’y tiens plus et délaisse leur histoire pour écrire ce qui deviendra le chapitre quatre, en moins d’une heure (un exploit complètement dingue pour moi…).
Alors voilà l’histoire de Josh, un gars qui a toujours tout eu, absolument tout ce qu’il voulait, sans même avoir besoin de demander.
Jusqu’au jour où il découvre l’envie, le désir, le plaisir à travers les yeux de Lily, Lily qui va rallumer sa vie et lui redonner le feu sacré.
Mais ça, c’était le postulat de départ.
C’était compter sans les personnalités de Lily et de Josh, qui se sont révélées au fil des pages pour m’entraîner dans une histoire que je n’ai alors plus du tout maîtrisée…


Prologue
Josh
12 février
Elle est partie depuis un mois et la douleur ne s’atténue pas.
Bien au contraire.
Elle s’installe de plus en plus profondément en moi.
Elle colonise chaque parcelle de mon corps, s’infiltre dans mes veines, me contamine le cerveau et me pourrit l’esprit.
Respirer est depuis maintenant trente jours une prouesse de chaque instant que je ne suis pas sûr de pouvoir continuer longtemps.
Je ne supporte plus de m’endormir, seul, sans elle, et encore moins de me réveiller, après une nuit bien trop courte et bien trop agitée, toujours seul, sans elle.
Pathétique.
Je suis pathétique.
Je n’ai plus envie de rien.
Sauf de ma Lilypuce.
Je lui aurais tout donné, tout offert, mais ce qu’elle voulait vraiment, je n’ai pas su le lui donner ni même le lui proposer. Et pourtant elle l’avait mon cœur, il était à elle, et à elle seule, mais, trop fier, trop con, trop prétentieux, je n’ai pas su l’en assurer, la rassurer. Alors finalement, sans le vouloir, sans le savoir, elle l’a pris et s’est cassée avec, me laissant vide et écorché face à cette absence et à cette douleur que je n’arrive pas à contrôler.
Depuis, je suis en colère contre le monde entier.
Contre le soleil qui brille trop fort et qui m’éblouit.
Contre les oiseaux qui chantent, insouciants et heureux.
Contre les rires qui ont l’indécence d’arriver jusqu’à mes oreilles.
Selon un sombre connard, qui visiblement sait tout mieux que tout le monde, il paraît qu’après le choc, le déni et la douleur, c’est normal que je ressente de la colère et que bientôt j’arriverai au stade de l’acceptation…
Mon cul, oui.
Le mec qui a inventé cette putain de théorie n’avait sûrement pas une Lily dans sa vie.
Une Lily qui l’a quitté.




CHAPITRE 1
Liesbeth « Lily »
Trois ans plus tôt
Aussi loin que remontent mes souvenirs, je crois que j’ai toujours vécu au sein de la communauté de la Rose céleste, dans l’Arche, notre propriété de trois cent cinquante hectares perdue dans le Montana, à la frontière avec le Dakota du Sud.
Mon quotidien au cours de ces vingt dernières années s’est construit autour de ma mère, mes « amis », mes nombreux « oncles et tantes » et surtout autour de notre Guide fondateur, « Yazabuhl ».
Il disait qu’Il avait été appelé pour sauver le monde et l’humanité d’une dégénérescence annoncée et qu’Il nous avait choisis, nous, pour qu’ensemble, nous puissions assurer la pureté du renouvellement de l’espèce humaine.
Nous devions, selon Lui, nous abstenir de côtoyer le monde extérieur pour ne pas risquer d’être pervertis par le « Malin ». La société des hommes était impure, décadente et surtout source de tentations démoniaques toutes inspirées par le péché de chair.
C’est pourquoi il nous était enseigné, tout au long de notre vie, de rester étanche à ce monde « dégénéré ». C’est ainsi qu’en dehors de certaines œuvres classiques approuvées par notre Guide, toute forme d’art, lecture, musique, peinture, nous était interdite. De même, toutes les inventions du XXe et du XXIe siècle étaient formellement bannies de notre Arche. Nous vivions dans une communauté d’apparence insouciante et heureuse, qui s’autoadministrait avec son propre règlement, s’autoalimentait avec ses propres ressources et s’autogérait avec ses propres codes.
L’instruction des plus jeunes, jusqu’à leurs seize ans, était assurée par des membres de l’Arche. À partir de cet âge, les filles devaient aider leur mère dans l’entretien de la maison et la préparation des repas tout en confectionnant leurs « trousseaux ». Les garçons étaient chargés de l’intégralité des travaux physiques et manuels nécessaires à notre communauté.
Quand une fille atteignait l’âge de dix-huit ans, elle devait se marier le jour de son anniversaire, et en fonction des prétendants qui s’étaient déclarés, vingt-quatre heures avant cette date, Yazabuhl lui choisissait son mari.
Yazabuhl m’a mariée le jour de mes dix-huit ans à Azaël qui venait de fêter ses dix-neuf ans.
Azaël était mon meilleur ami. Nous avions grandi ensemble et il s’approchait plus d’un frère pour moi que d’un petit ami ou même d’un époux. Mais on ne disait pas non à Yazabuhl. Et puis franchement, nous étions plutôt soulagés de savoir que nous continuerions à nous épauler dans cette vie que nous ne comprenions pas et qu’aucun de nous deux ne supportait. Notre mariage était factice, platonique, mais j’ai passé à ses côtés une année merveilleuse, pleine de rires, d’entraide et d’amitié.
Trop.
Notre complicité a fini par agacer Yazabuhl pour qui l’amour et l’amitié étaient des sentiments qui nous empêchaient d’accéder à la pureté.
Alors, il a « convoqué » Azaël, au nom de je ne sais quel commandement ou précepte.
Quarante-huit heures plus tard, on me le ramenait, le corps mutilé, meurtri de lésions pour certaines encore sanguinolentes. Je l’ai soigné du mieux que j’ai pu, avec mes faibles moyens, mais quelques heures plus tard je l’ai senti mourir dans mes bras.
Ce soir-là je me suis fait la promesse de les détruire, tous, même si pour cela je devais y laisser également ma vie. Mais il fallait d’abord que je comprenne comment se passait la vie à l’extérieur de l’Arche. J’ai ainsi réussi à soudoyer le livreur, Johnny, qui venait toutes les semaines nous acheter nos produits. Grâce à lui, je suis devenue l’heureuse propriétaire secrète d’un smartphone équipé d’un chargeur solaire. En quelques mois, j’ai ainsi réussi à rattraper mes années de méconnaissance du monde réel.
Pendant des mois j’ai préparé ma fuite.
Pendant des mois j’ai comploté pour les faire tomber.
Pendant des mois j’ai été en lien avec le FBI.
J’ai quitté ma mère, mes soi-disant amis et surtout Yazabuhl sans un regard en arrière ni l’ombre d’un remords. Parce que peut-être que, finalement, je savais depuis mes toutes premières prises de conscience, à l’âge de trois ou quatre ans, que je ne passerais pas toute ma vie dans l’Arche. Ils m’avaient pourtant formatée, construite, éduquée pour ne pas penser, pour accepter comme une bénédiction les enseignements de la Rose céleste et pendant plus de vingt ans, j’ai réussi à leur mentir sur mes sentiments et à n’exprimer que ce qu’ils m’autorisaient à dévoiler, afin de leur faire croire qu’ils avaient réussi.
Au fil des années, je n’ai jamais trouvé normal que chacun de mes gestes, que chacune de mes paroles fasse l’objet d’un jugement moral. De même, je n’ai jamais réussi à me soumettre à leurs pensées, à leurs comportements. C’est ainsi que tous mes actes, toutes mes pensées, tous mes apprentissages ont, depuis lors, été conditionnés dans ce but ultime : m’enfuir de l’Arche.
Évidemment, depuis mon mariage, il s’agissait de bien plus que de simplement m’enfuir.
Il s’agissait de les détruire.
Aujourd’hui, en fin de matinée, je me suis enfuie de l’Arche.
Il est maintenant 12 h 07 et je suis assise depuis un très long moment sur une petite chaise en fer à l’assise légèrement rembourrée. J’imagine que pour toute autre personne cette situation pourrait être inconfortable, voire exaspérante, mais pour moi, rester droite sans parler ni bouger pendant très longtemps n’est finalement qu’un comportement banal. En effet, toutes les semaines, notre Guide spirituel s’adressait à nous, et malheur à celui qui n’était pas uniquement concentré sur ses « vénérables » paroles. Je sais de quoi je parle, j’ai eu la déconvenue, une fois, de bâiller trop bruyamment, ce qui m’a amenée à passer trois jours dans une pièce sans fenêtre à réfléchir aux enseignements de notre Guide. Mes « amis » ont tout de même été assez généreux pour m’apporter chaque jour un plateau avec de l’eau et du pain…
Je ressasse tous ces souvenirs en attendant Ross Carter, l’agent du FBI du bureau de Denver. Il est mon contact ces derniers mois. C’est lui qui m’a aidée à sortir, c’est lui qui m’a reboostée quand je baissais les bras, c’est lui qui m’a promis une nouvelle identité si je témoignais contre le Guide spirituel de la Rose céleste et c’est lui que j’attends aujourd’hui.
Je respire très fort, assise sur ma petite chaise, dans une pièce vide du poste de police. Les murs sont blancs et à part ma chaise et une table devant moi, je ne vois rien. Ah si ! Il y a un truc noir avec une lumière rouge en haut du mur à l’angle opposé à la porte.
Pendant que j’attends, je laisse à nouveau mon esprit s’échapper de cette pièce et se recentrer, égoïstement je l’avoue, sur moi et mon futur moi.
Maintenant que je suis sortie de l’Arche, je vais devoir me prendre en main et m’émanciper, ce qui veut dire que maintenant je ne peux compter que sur moi.
Désormais je suis véritablement seule, et c’est moi contre le reste du monde. Et je me fais la promesse que plus jamais quelqu’un ne contrôlera mon existence. Aujourd’hui la peur n’a plus de place. Même si elle est là, cachée sous une tonne de faux courage, je refuse de lui céder la moindre parcelle de terrain.
Instinctivement, je me redresse et relève la tête. C’est le moment que choisit l’agent Carter pour faire son entrée.
Un large sourire éclaire son visage dès qu’il me voit. De taille moyenne, il est vêtu d’un costume sombre assorti d’une cravate, elle aussi sombre, sur une chemise blanche. Des cheveux bruns légèrement teintés de gris sur les tempes entourent un visage sympathique dans lequel pétillent deux yeux bruns chaleureux. Un nez aquilin qui penche un peu sur la droite, souvenir j’imagine d’une bagarre, et une bouche très largement souriante viennent parfaire son portrait. Il a l’air éminemment sympathique et je me dis que j’ai eu raison de lui faire confiance tout au long de ces derniers mois.
Naturellement, donc, je lui rends son sourire.
— Liesbeth, je suis tellement heureux de faire enfin ta connaissance !
— Lily, je lui précise, j’aimerais bien que l’on m’appelle Lily désormais. Vous croyez que c’est possible ?
— Bien évidemment. Dis-moi avant tout, comment vas-tu ?
— Bien. Je vais bien.
Nous passons un long moment à discuter. Il fait alors entrer dans la pièce un homme d’une trentaine d’années, vêtu comme lui, qu’il me présente :
— Lily, voici l’agent Diego Lopez. Il travaille avec moi et si tu es d’accord, nous allons tous les deux t’emmener à Denver. Tu seras logée ce soir dans un hôtel, sous un faux nom, et dès demain nous t’emmènerons dans nos bureaux pour que tu nous racontes absolument tout ce que tu peux sur l’Arche.
J’acquiesce et me lève aussitôt de ma chaise. L’agent Carter s’approche de moi et pose la main dans mon dos pour me diriger, d’un geste amical, vers la porte. J’ai instinctivement un mouvement de recul. Il me regarde alors, un peu décontenancé :
— Désolé, Lily. Je ne voulais pas…
— Non, non, c’est moi, le coupé-je. C’est juste que… À l’Arche, tous les contacts physiques sont interdits. Ils sont réservés aux personnes mariées, dans la stricte intimité, et à notre Guide qui est le seul à pouvoir nous toucher. Alors…
Je vois que l’agent Lopez lève un regard sombre en direction de l’agent Cooper. Ce dernier se pince l’arête du nez et prend une profonde inspiration avant de me répondre :
— Je te promets qu’il ne pourra plus jamais faire de mal à qui que ce soit.
Je hoche la tête, peu convaincue mais rassurée tout de même de l’avoir près de moi.
Au moment précis où nous quittons l’Interstate 27 pour entrer dans Denver, je me réveille. J’ai tellement bien dormi que je crois que j’ai un peu bavé sur les sièges. C’est la deuxième fois que je monte dans une voiture. La première étant quand Johnny m’a fait à sortir de l’Arche, mais j’avoue que je préfère cette grosse voiture à sa camionnette. Elle a des sièges tellement moelleux… J’ouvre les yeux et je suis instantanément ébahie par tout ce que je découvre. Ma tête tourne devant toutes ces voitures, ces routes qui s’entrecroisent, ces gratte-ciel qui jouent à celui qui tutoiera les nuages, ces enseignes lumineuses. Je crois que je n’ai pas assez de deux yeux pour tout voir. Alors que nous pénétrons dans le centre-ville, je commence enfin à apercevoir des êtres humains sur les trottoirs. Soudain, l’agent Carter met son clignotant et nous nous engageons dans une petite ruelle bordée par un immense immeuble tout en verre. Il s’arrête devant un portail en fer. Une lumière jaune orangé se met à clignoter sur le côté et le portail se soulève tout seul. Nous entrons alors dans une grande pièce sombre dans laquelle sont garées d’autres voitures. Il me fait descendre et me dirige vers une porte métallisée qui s’ouvre après qu’il a appuyé sur un bouton. Il s’avance dans ce qui me semble être un ascenseur et m’invite à prendre place à côté de lui. Je respire un grand coup et me rappelle que j’ai une entière confiance en lui avant d’entrer à mon tour dans cette toute petite pièce sans issue.
Alors que les portes se referment, menaçant de me faire crier de peur, l’agent Carter, conscient du stress qui m’oppresse, me rassure d’une voix douce :
— Lily, tout va bien. Ne t’inquiète pas.
À peine ai-je le temps de lui offrir un sourire un peu crispé que les portes s’ouvrent sur un immense espace dans lequel j’aperçois des dizaines de personnes s’agiter, discuter, rire, râler…
Tout en regardant curieusement tout ce monde, je suis l’agent Carter et l’agent Lopez jusqu’à une salle plutôt agréable. Un joli canapé en cuir beige assorti de deux immenses fauteuils qui se font face, séparés par une table basse en bois doré. Diego m’invite à m’asseoir pendant que l’agent Carter me propose une boisson.
Il revient quelques instants plus tard avec un plateau sur lequel est posée la tasse de thé que je lui avais demandée, ainsi que deux tasses de café.
Il prend place dans un fauteuil face à moi et déclare en me regardant droit dans les yeux :
— Nous y voilà, Lily. C’est maintenant à ton tour de nous aider. Je vais t’expliquer comment, grâce à toi, nous allons pouvoir faire tomber ce monstre. Nous allons te garder avec nous à Denver au moins huit jours. Pendant tout ce temps, tu logeras dans un hôtel sous un nom d’emprunt. Des caméras de surveillance sont installées dans le couloir et devant la porte. Elles vont permettre aux trois agents chargés de ta sécurité de veiller à ce que rien ni personne, à part toi, ne puisse pénétrer dans ta chambre. Ils sont installés dans une pièce communicante à la tienne et au moindre souci, ils pourront intervenir immédiatement. Demain, Diego viendra te chercher vers 8 h 30 et nous commencerons alors à monter, grâce à toi, le dossier contre la Rose céleste. Mais là tout de suite, c’est l’agent Ana Montes qui va venir s’occuper de toi. Il est grand temps pour toi d’aller t’acheter des habits un peu plus… modernes.
Je baisse les yeux sur ma large robe en coton beige puis les remonte pour découvrir l’agent Ana qui se tient devant moi. Effectivement, je dois ressembler à une vieille bique comparée à cette superbe jeune femme.
Grande, mince, l’agent Montes porte un pantalon en cuir qui moule son corps superbe et un chemisier blanc agrémenté d’un long collier à grosses mailles argentées. Ses longs cheveux noirs sont attachés en une queue-de-cheval haute. Avec un grand sourire aux lèvres qui va jusqu’à illuminer ses grands yeux noirs, elle s’approche de moi et me tend la main :
— Bonjour Lily, je suis l’agent Ana Montes, mais si tu es d’accord, j’aimerais bien que tu me tutoies et que tu m’appelles Ana.
Un peu surprise devant tant de gentillesse, je hoche la tête alors que spontanément ma main serre la sienne et que ma bouche lui adresse un large sourire.
— Bonjour Ana.
Je ne le sais pas encore à ce moment-là, mais je viens de rencontrer ma meilleure amie, ma sœur, ma BFF, ma siamoise, celle qui au fil des mois deviendra mon guide dans un monde que j’ai toujours, même maintenant, un peu de mal à maîtriser.
Elle tient la porte grande ouverte et me fait signe de la suivre. Je me lève, donne mon téléphone portable à l’agent Carter pour qu’il puisse récupérer tout ce que j’ai pu stocker à l’intérieur, et la suis dans notre toute première virée shopping pour acheter ma toute première garde-robe de femme libre et indépendante, ainsi que mon tout premier téléphone portable (puisque le mien va devoir rester au FBI).
C’est ainsi que débutent mes premiers moments de liberté en dehors de l’Arche.
Je suis arrivée à Denver voilà maintenant six jours et tous les matins j’arrive à 9 heures pétantes dans les bureaux du FBI.
Je leur ai dessiné un plan détaillé de l’Arche et de l’implantation des différents bâtiments. Avec les photos qui étaient stockées sur mon téléphone, nous avons pu enrichir ces schémas.
Je leur ai également permis d’établir un « organigramme » des résidents, même si je n’avais pu, bien évidemment, prendre de photos. Le FBI a donc fait appel à un portraitiste d’un tel talent que lorsqu’il a terminé le portrait de Yazabuhl, j’en étais glacée d’effroi.
J’avais aussi réussi à enregistrer certaines conversations sur mon téléphone. La qualité est médiocre mais ils sont parvenus, m’ont-ils assuré, à récupérer quelques informations intéressantes.
Enfin, nous avons reconstitué le planning d’une journée et d’une semaine type. De même, je leur ai décrit les différentes grandes dates au cours d’une année et les différentes célébrations qui pouvaient se tenir.
Je les ai aussi aidés à remplir des feuilles et des feuilles sur la doctrine et l’enseignement dispensés par notre Guide.
En six jours, nous avons pu constituer une encyclopédie quasi exhaustive de la Rose céleste.
Toutefois, quand j’arrive ce matin dans les locaux du FBI, accompagnée par Diego, je ne vois pas l’agent Carter. Surprise, j’interroge Diego :
— L’agent Carter a pris sa journée ?
D’un air embarrassé, il tousse avant de lâcher :
— Effectivement, il avait un truc à gérer aujourd’hui.
— Mince, qu’est-ce qu’on va faire aujourd’hui s’il n’est pas là ?
À peine les mots franchissent-ils mes lèvres qu’Ana apparaît dans le bureau en criant :
— Surprise ! Le FBI nous offre la journée. Au programme, masseur, coiffeur, esthéticienne et manucure !
Les mots qu’elle débite d’un air extatique semblent la rendre heureuse. Pour moi ils n’ont absolument aucun sens donc, pour lui faire plaisir, je me contente de hocher la tête en répondant bêtement :
— Ouais… c’est super !
Et effectivement, quand elle me raccompagne à mon hôtel, à 21 heures, après m’avoir fait également découvrir la cuisine mexicaine, je suis moi aussi conquise par ces nouveaux mots et tout ce qu’ils impliquent. Je rentre dans ma chambre d’hôtel en murmurant comme un mantra : masseur, coiffeur, esthéticienne, manucure, masseur, coiffeur, esthéticienne, manucure…
Pour mon huitième jour à Denver, j’arrive dans les locaux du FBI exceptionnellement tard puisqu’il est déjà 10 heures quand je franchis les portes de l’ascenseur. Aussitôt, je m’étonne de l’effervescence qui règne dans l’open space habituellement bien plus calme. Ana s’approche alors de moi et d’un mouvement de la tête, me fait signe d’entrer dans la pièce du premier jour. Je m’assois sur le canapé, un peu nerveuse. J’essaie de l’interroger silencieusement du regard, mais elle détourne les yeux, refusant de me dire quoi que ce soit. Heureusement, l’agent Carter, suivi de l’agent Lopez, arrive alors. Ils s’installent tous les deux en face de moi, sur les deux fauteuils devant le canapé. Ana ferme alors la porte et prend place à mes côtés.
— OK, Lily, me dit enfin l’agent Ross Carter, nous avons été hier à l’Arche faire une petite perquisition. Autant te dire que notre venue a stressé ton ex-gourou. Ces gens sont fous et je dois te protéger, donc il devient maintenant urgent que l’on te mette à l’abri. Tu vas aller avec Ana à ton hôtel récupérer tes affaires. Je veux qu’à 11 heures vous ayez quitté Denver. Ana est la seule, avec moi, à savoir où tu vas. Tu resteras sous sa protection pendant quelque temps. Je ne te reverrai qu’au procès, dès qu’on aura réussi à coincer Yazabuhl, qui, soit dit en passant, s’appelle John Smith… Sans vouloir faire de la psychanalyse à deux balles, je comprends qu’avec un nom pareil il ait voulu se donner un avenir qui sorte de l’ordinaire. Mais bon, ce n’est pas le propos. Je ne te reverrai pas avant plusieurs mois. En attendant, je veux que tu te reposes sur Ana et, surtout, n’oublie jamais, jamais, même si tu as des crises de doute, que tu es la meilleure et que tu es une gagnante.
Il se lève, m’embrasse sur le front et me chuchote à l’oreille :
— Prends bien soin de toi, Lily.
L’agent Diego Lopez s’approche de moi à son tour, et en me regardant droit dans les yeux, me dit :
— Tu vas commencer ta vraie vie, Lily, et tu verras, elle sera exceptionnelle, tout comme toi !
Mes yeux se remplissent de larmes.
C’est la première fois que je pleure depuis que j’ai décidé de quitter l’Arche.



CHAPITRE 2
Lily
Octobre
Deux ans et demi plus tôt
Après mon départ de Denver, Ana m’a installée en Louisiane à Pointe-à-l’Église, une petite ville d’un peu moins de cinq mille habitants. Située au cœur du pays d’Acadie, dans la paroisse du même nom, cette petite commune se définit elle-même comme la capitale de la musique cadienne, et c’est vrai que les « fais dodo1 » sont une institution renouvelée tous les week-ends et suivie par la très grande majorité des habitants.
Mes six premiers mois en dehors de l’Arche ont été… intéressants. Heureusement, Ana est restée à mes côtés tout ce temps, pour me guider et m’éclairer dans ma boulimie de connaissance. En fait, en un peu moins de cent quatre-vingts jours, j’ai essayé de rattraper toute une vie de méconnaissance du monde. J’ai pris tout ce temps pour me découvrir, pour savoir ce que j’aimais et qui je voulais être.
Aujourd’hui, je peux fièrement dire que je m’appelle Lily Foster, j’ai vingt ans et j’aime ma vie. J’adore rire, rencontrer des gens et discuter avec eux, manger des tacos ou des hamburgers au bacon.
Je suis une fan inconditionnelle de la série Friends et j’ai vu et revu toute la série des Toy Story et de Shrek.
Je reste toujours admirative devant une toile de Vermeer, interloquée devant une œuvre de Dalí ou encore rêveuse devant Klimt.
Je continue à pleurer toutes les larmes de mon corps en relisant Avant toi, et après vingt ans passés dans le giron de la Rose céleste, la lecture de La Ferme des animaux me laisse un goût un peu amer.
Je me suis découvert une vraie passion pour la musique acadienne, bien sûr, mais aussi pour le jazz et le blues depuis qu’Ana m’a emmenée dans le Vieux Carré français à La Nouvelle-Orléans. Je dois sûrement chanter hyper faux (Ana n’a jamais osé m’en faire la remarque) mais je ne peux m’empêcher de reprendre avec une grosse voix et à tue-tête « What a Wonderful World » avec Louis Armstrong…
Je rêve d’aller découvrir les îles paradisiaques du Pacifique, de faire un trekking au Népal, une expédition autour du cercle polaire et surtout un road trip en Californie…
Je fais un footing au lever du jour au moins deux fois par semaine, j’ai décidé que j’allais apprendre à jouer d’un instrument de musique, je suis définitivement dingue de la nourriture mexicaine et surtout je me suis prise de passion pour la photo.
J’ai aussi appris à m’accepter physiquement : j’ai dénoué mes tresses et laisse désormais mes cheveux blonds flotter jusqu’au bas dans mon dos, je ne maquille que très légèrement mes yeux bleus, je porte presque tous les jours un jean skinny et des baskets, j’adore les dessous en dentelle, même si je suis la seule à les voir, et ma couleur préférée est le bleu. En fait, j’aime toutes les couleurs qui ne s’approchent pas du marron, du beige ou du blanc cassé, couleurs qui m’ont été imposées pendant trop longtemps.

Lily
Mai
Deux ans plus tôt
Ça y est je viens de trouver mon premier boulot ! Blaise Beaumont, le patron de Chez Blaise, vient de m’embaucher. Je sers désormais dans son pub tous les soirs, sauf le dimanche et le lundi, de 18 heures à 1 heure du matin. Je suis tellement heureuse !
J’ai enfin pu quitter la minuscule chambre de bonne que j’occupais chez la vieille Justine Robichaud depuis le départ d’Ana, et je vis désormais dans une jolie petite maison, un peu isolée à l’entrée nord de Pointe-à-l’Église.
Ma voisine a un petit minou hyper craquant qui s’appelle Pantoufle et qui visiblement a décidé que j’étais son plan B.
Je peux dire fièrement que je commence vraiment à me construire, moi et la vie qui va avec.

Lily
Octobre
Six mois plus tôt
— Bonjour Lily, c’est Ross. Comment vas-tu ?
— Agent Carter, quel plaisir de vous entendre !
— Lily, grogne-t-il, combien de fois vais-je devoir te dire de m’appeler Ross ?
Je ne peux m’empêcher d’émettre un gloussement.
— C’est vrai, pardon… Ross.
Je sens une certaine tension derrière cet échange, qui est pourtant l’exacte redite d’une rengaine que nous répétons depuis des mois maintenant.
— Voilà, Lily, je voulais être le premier à te le dire, avant que tu ne l’apprennes par les médias.
Ses mots sont bien trop sérieux. Mon cœur se serre et je sens des sueurs froides me picoter le corps.
Il enchaîne aussitôt d’une voix grave :
— Comme tu le sais, nous étions sur le point de procéder à l’arrestation de Yazabuhl et donc de mettre un terme définitif à l’Arche, à la communauté de la Rose céleste, et par ricochet à toutes les malversations financières de Yazabuhl. Ce dernier se doutait, j’imagine, que la fin était proche. Ce matin, quand Johnny est arrivé à l’Arche pour récupérer les produits de la ferme, il n’y avait personne pour l’accueillir. À son retour en ville, il nous a immédiatement appelés et nous avons aussitôt dépêché une équipe sur place. Alors voilà, je ne sais pas comment te le dire et en fait je ne suis pas sûr qu’il existe une bonne manière de le faire… Quand nous sommes arrivés sur place, nous avons découvert qu’ils étaient tous rassemblés dans votre chapelle et qu’ils avaient tous bu un poison mortel. Et… heu… enfin… Ce que j’essaie de te dire, Lily, c’est que tous les disciples de la Rose céleste sont morts. Yazabuhl compris. Visiblement, il s’agit d’un suicide collectif.
À ces mots, mes yeux se remplissent de grosses larmes et dans un sanglot, je lui demande s’il n’y a vraiment aucun survivant.
— Non, Lily, absolument aucun.
Ses paroles me glacent et péniblement, je raccroche en remerciant Ross.
Je pense à ma mère qui, bien qu’elle ait reporté tout son amour sur la communauté de l’Arche en m’oubliant au passage, n’en reste pas moins ma mère.
Je pense aux enfants que j’ai laissés.
À Judith qui du haut de ses sept ans m’offrait de grands sourires auxquels manquaient deux quenottes.
À Aaron le rêveur qui régulièrement arrêtait tout ce qu’il faisait pour contempler les insectes ou admirer les nuages.
À Mary qui, pour son quatrième anniversaire, voulait un gâteau tout rose.
À Tom qui depuis ses trois ans chantait avant chaque sermon hebdomadaire d’une voix si pure.
À Eliza qui voulait être un ange et porter des ailes d’un blanc pur… Est-ce que son rêve s’est accompli aujourd’hui ?
Ma poitrine va exploser sous la pression des émotions. À croire qu’elles sont vivantes et qu’elles veulent m’étouffer au même moment.
Il les a tous tués.
Je me mets à hurler ma rage.
Je ne sais pas ce que j’attends, ni où je vais.
Alors je sors de chez moi sans vraiment le décider.
J’ai chaud, j’ai froid, j’ai l’impression de sortir de mon corps.
Je cours et les larmes qui m’aveuglent m’empêchent de voir où.
Le bayou et ses dangers ne sont vraiment pas loin, mais je n’ai plus aucun repère ni aucune notion du bien ou du mal.
Je cours.
Je cours.
Je cours.
Je tombe.
En me relevant, je découvre que j’ai heurté un homme… Allongé… En sang… Très salement amoché…
Je suis pétrifiée, comme si l’univers m’envoyait un signe.
Arrête de t’apitoyer. Tu peux encore être utile. Tu peux et tu vas le sauver. Lui. Il ne va pas mourir dans tes bras.
Mue par une énergie et une force que je ne m’explique toujours pas, j’arrive à traîner cet homme jusqu’à ma petite maison.
Dans un souffle, il m’apprend qu’il a été laissé pour mort par un club rival et qu’il doit rester caché pendant quelque temps.
Pendant plus de trois semaines, je vais donc le garder sur mon canapé et ensemble, nous allons reprendre goût à la vie, réapprendre à rire, nous raconter des histoires, tenir des discussions complètement délirantes et d’autres tellement plus sérieuses, à parler de nous et de nos émotions… Il va m’expliquer ses nombreux tatouages, je vais lui décrire la vie à l’Arche. Il va remettre ma toiture à neuf et de mon côté je vais le panser et soigner toutes ses plaies. C’est comme ça que nous allons nous épauler pour réapprendre à vivre. Peu à peu, nous nous confions l’un à l’autre. Il sait désormais tout de moi et de ma vie d’avant.
Quand enfin il est en état de reprendre la route, ses « frères » viennent le chercher. Car oui, Shadow est le président d’un MC de La Nouvelle-Orléans, et surtout, il est devenu en quelques jours la figure paternelle que je n’ai jamais eue. Il m’a assuré que je lui ai sauvé la vie et que, désormais, je fais partie de son club, les « Hell’s Skulls ». Ses frères m’ont même apporté un cut au dos duquel était brodé, sous leur logo, mon prénom « Lily » suivi de « Ange des Hell’s Skulls ».
Shadow m’a alors dit :
— Maintenant Lily, où que tu ailles, tu es intouchable. Tu es notre protégée, tu portes nos couleurs et tous les frères de tous les chapitres des Hell’s Skulls donneront leur vie pour toi.
J’ai appris, bien plus tard, que c’était extrêmement rare, voire une première, de porter les couleurs quand on est une femme, surtout sans être une « régulière »…


1. Au XIXe siècle, il s’agissait d’une soirée organisée dans une grange, ou dans « la place avant » d’une maison. Les parents accompagnés de leurs enfants venaient à ces soirées avec oreillers et couvertures afin de coucher leurs bambins dans un coin de la salle et pouvoir continuer à danser jusqu’au bout de la nuit. « Fais dodo pendant que Pop et Mom ça va au bal », disait-on aux petits dormeurs. Aujourd’hui, le « fais dodo » désigne un bal ou un orchestre qui joue de la musique cajun.

CHAPITRE 3
Josh
25 mars 
De nos jours
Josh Scott, la bagarre de trop
Alors que le chanteur aux trois disques de platine n’a toujours pas prévu de sortir de nouvel album, un nouveau scandale vient encore entacher sa personnalité volcanique.
Le petit prince du rock multiplie les dérapages : y a-t-il encore un avenir pour Josh Scott ?
Encore une fois, l’enfant terrible du rock a été surpris complètement soûl dans une boîte de nuit accompagné de deux demoiselles peu vêtues qui lui accordaient à tour de rôle des faveurs buccales alors qu’une autre l’embrassait.
Un diable dans un corps d’ange ou comment l’alcool et les filles ont transformé le petit prince du rock en prince des ténèbres.
Après avoir flirté avec les plus hauts sommets du succès, la déchéance annoncée de Josh semble malheureusement aujourd’hui une réalité.
Des mois que le monde entier retient son souffle devant les frasques récurrentes de Josh Scott. Des mois que nous attendons de le voir reprendre ses esprits. Malheureusement, il semble désormais clair que notre petit prince du rock s’est définitivement noyé dans l’excès d’alcool, de paradis artificiels et de sexe.

Je referme les applications de ces torchons et jette la tablette avec toute la haine que j’ai contre ces sacs à merde qui se prétendent journaux d’information. Elle retombe dans un bruit étouffé sur le magnifique canapé en cuir blanc de Gordon, mon manager, qui crispe aussitôt la mâchoire.
— Voilà le deal : dans exactement onze heures, précise-t-il en regardant sa montre, tu prendras le jet qui t’emmènera dans un coin que moi seul connais. Tu y resteras au moins jusqu’à l’été, seul avec Cornell. Cet endroit est hors du temps, hors de tout ce que tu peux connaître. Tu en reviendras forcément transformé et en paix avec toi-même… Peut-être même avec un nouvel album, tu sais le fameux « album de la maturité ». En tout cas, ce qui est sûr, c’est que tu n’auras ni poufiasse pour te bouffer la queue, ni Johnnie Walker pour te cramer le cerveau. Tu vas voir comme c’est agréable d’être juste toi. Ah, au fait, j’ai peut-être oublié de te le préciser, mais c’est un ordre et tu n’as pas le choix. La maison de disques te laisse le temps, soit six mois, moi je t’offre les conditions, à toi maintenant d’en faire bon usage.
À ces mots, j’oscille entre la colère, la rage et la haine. Je suis pris par une furieuse envie de tout casser. Je serre si fort mes poings que j’entends mes os craquer.
— Allez tous vous faire enculer !
Sur ces paroles hautement recherchées, je quitte sans un mot de plus la villa de Gordon. Seul le poids de la lourde porte d’entrée m’empêche de la claquer, ce qui me frustre et m’énerve encore plus, si seulement c’est possible.
Mon garde du corps, Cornell, m’attend devant ma Lotus Emira que, dans un grand moment de suffisance, j’ai voulue bleue pour l’assortir à mes yeux.
Je m’engouffre du côté passager, pour sa plus grande surprise, et je lui grogne tandis qu’il s’installe au volant :
— Si je prends le volant, je vais nous planter. On rentre.

Josh
26 mars
Voilà comment j’atterris dans cette maison de bois, au fin fond du Bayou, à Pointe-à-l’Église, en plein milieu de la Louisiane.
Le silence est « seulement » troublé par les bruits clairement reconnaissables des grenouilles, grillons, oiseaux, mais également par d’autres cris nettement moins familiers qui se révèlent inhumains, étranges et en tout cas carrément flippants.
Franchement, je me demande à quoi pensait Gordon en m’envoyant ici. Il espérait vraiment que ça me détendrait ?
Encore plus furieux qu’à mon départ de Los Angeles, je regarde à peine ce qui sera ma maison pour les prochaines semaines, voire pour les prochains mois, et cours m’enfermer dans la première chambre que je trouve.

Josh 
27 mars
Mon estomac grogne et c’est uniquement à cause de ce bruit que je daigne ouvrir un œil. J’entends le sifflotement de Cornell et le bruit des casseroles qui s’entrechoquent.
Il me casse les couilles à être joyeux.
Peu après, une odeur vient me chatouiller le nez de manière peu subtile. Le soleil est déjà haut dans le ciel, je décide de sortir du lit. Après un tour aux toilettes, je rejoins Cornell et son mètre quatre-vingt-dix de muscles dans la cuisine. À mon arrivée, il se tourne et, après un rapide coup d’œil, estime sûrement que je mérite son bonjour.
— Salut vieux, t’as bien dormi ?
Je ne suis pas d’humeur, mais j’arrive tout de même à sortir un borborygme avant de m’asseoir à la table haute qui sépare les fourneaux du reste de la pièce. Aussitôt, Cornell fait glisser devant moi une assiette remplie de bacon et d’œufs brouillés.
Mon estomac le remercie bruyamment, ce qui lui fait lever un sourcil avant qu’il ne parte dans un grand éclat de rire :
— J’allais te demander si tu voulais aussi des pancakes, mais je vais juste les faire !
Il réussit à m’arracher un sourire.
Une fois rassasié, j’en profite pour jeter un coup d’œil autour de moi.
La maison est plutôt petite mais charmante pour un endroit planté au milieu de nulle part. À l’avant se trouve un porche, typique de l’architecture de ce coin de la Louisiane, qui fait face à un espace herbeux sur lequel est garé notre 4x4. En continuant l’exploration de mon nouveau lieu de vie, je découvre alors que l’arrière est sur pilotis et donne directement sur le bayou. Un escalier en bois descend jusqu’à un ponton où est amarré un hydroglisseur à fond plat.
OK… Donc j’ai bien saisi le concept de cette retraite : se réapproprier la nature…

Josh
28 mars
En fouillant dans les tiroirs du buffet du salon, j’ai trouvé un « plan d’accès » au bayou.
Je n’en ai pas encore parlé à Cornell.
Je le ferai, peut-être, après notre entraînement de boxe. Déjà vêtu d’un short, je bande mes mains avant d’enfiler mes gants et sors le rejoindre à l’avant de la maison.
Cela fait des mois que je ne me suis pas battu avec lui et en moins de deux minutes il me fait cracher presque littéralement mes poumons. Putain, je sens bien les ravages de l’alcool et de ces trop nombreuses nuits d’ivresse. Plié en deux pour reprendre mon souffle, les mains sur les genoux, je me fais la promesse de retrouver une condition physique acceptable et je lui siffle, tout en essayant de reprendre ma respiration :
— OK, tous les matins au réveil j’irai courir et après on s’entraîne pendant au moins une heure.
Ce petit con éclate de rire et me balance :
— Mec, ça fait des mois que ta seule activité physique est de lever le coude pour descendre des verres et de niquer tout ce qui a un vagin à moins de cinq mètres de toi… Alors ne sois pas trop ambitieux ni téméraire. On va faire ça progressivement.

Josh
29 mars
J’ai couru… cinq minutes.
Je me suis entraîné… trois minutes.
Après nos exercices, j’ai eu envie d’aller rôder un peu dans ces bayous. Je me suis donc précipité pour faire bouger Cornell, et après avoir préparé un pique-nique, je l’ai entraîné dans l’hydroglisseur, plan à la main, pour une découverte de cet environnement hostile.
Nous venons de nous arrêter dans une sorte de baie, si jamais ce mot est approprié à cet endroit, pour savourer notre déjeuner.
Aucun de nous deux ne parle. Il semblerait que nous soyons saisis devant l’étrangeté de cette nature. Tout est bouleversant, tragique, comme tout droit sorti d’un roman de Tolkien. Peu à peu, je laisse ce sentiment d’absolu m’envahir et prendre possession de tout mon être. Au milieu des chants des oiseaux, des cris des insectes et des batraciens, un très léger mouvement dans l’eau nous fait tourner la tête sur notre gauche. Un alligator apparaît alors, comme glissant dans le bayou, maître indompté de cette nature sauvage. Cette rencontre est tout simplement magique, et tellement irréelle que je m’attends à voir surgir des elfes, des feux follets ou toute autre créature fantasmagorique.
Ce sentiment de plénitude perdure au-delà de notre virée et pour la première fois depuis des mois, ce soir-là, je m’endors facilement, sans l’aide d’alcool, de cachetons ou autre substance plus ou moins légale.

Josh
30 mars
J’ai couru… sept minutes.
Je me suis entraîné… cinq minutes.
J’ai attrapé ma guitare aujourd’hui mais depuis plus d’une heure, à part jouer mes vieux morceaux, je n’arrive à rien en faire sortir.
Fait chier.
Je viens de finir de lire le dernier Harlan Coben.
Je vais sûrement maintenant enchaîner sur un James Patterson.

Josh
31 mars
J’ai couru… huit minutes.
Je me suis entraîné… six minutes.
Entre deux meurtres qu’Alex Cross essaie de résoudre, je reprends ma guitare.
Toujours rien.
Je décide d’aller faire un tour avec l’hydroglisseur. Je suis curieux de savoir si ce sentiment incroyable était juste dû à la nouveauté ou si ce bayou est réellement ensorcelant.

Josh
1er avril
J’ai couru… dix minutes.
Je me suis entraîné… sept minutes.
Cornell est parti faire des courses aujourd’hui.
Il n’a pas intérêt à oublier de me ramener mes Oreo.
Et mon pack de Budweiser.
Et mon dentifrice.
Et un T-bone pour le barbecue.
Et un journal pour que je sache si le monde se languit de moi… parce que bien évidemment il n’y a pas de réseau dans le trou du cul du monde.

Josh
2 avril
J’ai couru… onze minutes.
Je me suis entraîné… neuf minutes.
Je ne le lui avouerai jamais, mais il a eu raison d’aller faire des courses. Franchement, c’est le pied total de se faire griller un bon steak. Le seul problème, c’est que depuis qu’il est rentré, il me bassine pour que l’on sorte boire un coup en ville.
Je n’ai vraiment pas envie de voir du monde.

Josh
3 avril
J’ai couru… douze minutes.
Je me suis entraîné… dix minutes.
Je ne sais pas si j’ai envie de voir du monde.

Josh
4 avril
J’ai couru… treize minutes.
Je me suis entraîné… onze minutes.
Je ne sors toujours rien à la guitare.
Alex Cross a été brillant, comme d’habitude.
On a fini toute la viande.
J’ai peut-être envie de voir du monde.

Josh
5 avril
J’ai couru… quinze minutes.
Je me suis entraîné… douze minutes.
Voilà. Je viens de céder. Cornell m’a eu à l’usure et je lui ai promis que nous irions boire un verre ce soir. Enfin quand je dis ce soir, je veux dire que nous partons dans cinq minutes.
Et si j’ai cédé, ce n’est pas du tout parce que j’ai besoin de voir d’autres visages que celui de mon garde du corps.
Pas du tout.
Ni même parce que je suis curieux de découvrir mon environnement.
Pas du tout.
C’est uniquement pour lui qui a l’air de s’ennuyer et un petit peu pour moi parce que je vais l’éclater si je le surprends encore à tourner en rond.
Voilà, c’est pour son bien.
Uniquement.
Il n’empêche que là, tout de suite, je l’attends dans la pièce principale qui sert à la fois de salon, de salle à manger, de hall d’entrée et de cuisine, les clés de la voiture à la main. Qu’est-ce qu’il fout ? J’ai accepté de sortir uniquement pour lui faire plaisir et il n’est même pas capable d’être prêt à l’heure…



CHAPITRE 4
Lily
5 avril
Il est 21 heures en ce vendredi soir et la salle est remplie. Comme d’habitude, je slalome entre le bar et les box où sont installés les clients. La très grande majorité d’entre eux sont des habitués que je retrouve avec joie tous les week-ends. Et, justement, alors que je passe devant la table six, « ma » bande de jeunes pêcheurs se met à hurler mon nom en tapant sur la table. J’éclate de rire et je m’approche d’eux pour prendre leur commande.
— Jolily, m’interpelle Beau, tu peux nous apporter un pichet de bière, deux jambalayas, deux crawfishes, un po-boy aux huîtres et un boudin blanc ?
— Bien sûr, tout de suite ! réponds-je tout en notant leur commande sur mon carnet. Autre chose ?
— Oui, t’es vraiment sûre que tu ne veux toujours pas m’épouser ?
J’éclate encore de rire avant de lui rappeler :
— Bien tenté, Beau, mais comme depuis six mois, je vais te faire la même réponse : non ! Et puis tu sais quand même que c’est Isaac qui cuisine, pas moi !
Je quitte leur table en secouant la tête sous leurs éclats de rire. Le sourire toujours aux lèvres, je m’approche de la table huit où deux personnes viennent de s’installer. Je sens le regard de l’un d’eux fixé sur moi et visiblement il a dû capter mon échange avec Beau. Je relève alors les yeux pour lui faire face.
— Mince ! Alors ça c’est dingue, vous avez les mêmes yeux que mon chat ! m’exclamé-je.
— Que votre chat ? répète-t-il, interloqué.
— Oui, Pantoufle mon chat, enfin, c’est pas vraiment mon chat, c’est celui de ma voisine, mais bon… C’est un croisé siamois et chat de gouttière. Un très beau mâle, superbe et très fier. Il est très joueur et il adore me faire de très gros câlins. Je dois quand même le surveiller parce qu’il a tendance à se jeter un peu sur tout ce qui se mange. Et je ne vous parle pas des femelles… D’ailleurs je crois qu’il va falloir malheureusement le faire castrer.
— Vous parlez bien de votre chat ?
— Bien évidemment, pourquoi ? Et quand je le gronde, il me fait toujours son regard trop mignon…
Je pointe son visage avec mon index en m’exclamant :
— Voilà ! Exactement ! Comme ça ! Bref, quand il fait ça, ce coquin sait que je ne peux pas résister et immanquablement ça se poursuit par une séance de caresses et de gros câlins…
Un éclat de rire m’empêche de terminer ma phrase.
Je reprends mon souffle. Jusqu’à présent, je m’étais focalisée sur ses yeux, mais là, ce que je découvre me pétrifie. Cet homme est tout simplement, extraordinairement, inhumainement beau. C’est un appel au sexe, non pas que je sache vraiment de quoi il s’agit…
Le dieu de la beauté. Apollon descendu de l’Olympe…
Le dieu sexy essuie les larmes de ses yeux alors qu’il est encore saisi par des soubresauts de rire et déclare d’une voix qu’il a visiblement du mal à garder sérieuse :
— Quel dommage que vous ne parliez que de votre chat !
À peine finit-il sa phrase que je réalise le double sens de mon quasi-monologue…
Je pense que si un tremblement de terre devait se produire ou si, par exemple, une météorite devait tomber sur terre, ce serait vraiment le moment parfait pour moi. Je lève les yeux au ciel, regarde autour de moi mais rien ne se produit… Rien, nada. OK, je suis donc seule sur ce coup-là. L’univers me laisse me démerder.
Je me tourne alors vers son compagnon et là encore mes neurones ne semblent plus vouloir se connecter. Ses yeux incroyablement gris contrastent d’une manière carrément hypnotique avec une peau chocolat sans défaut qui me donne une envie folle de la croquer. Oh, punaise, il m’est presque impossible de détacher mes yeux de son visage ! Je n’ai pas affaire à un mais à deux canons de beauté ! Mince, mince, mince, il faut impérativement que je m’empêche de parler et de laisser ma bouche sortir de nouvelles bourdes qui vont encore plus m’enfoncer et me ridiculiser.
Mais comment est-il possible que le bayou puisse accueillir deux types aussi incroyablement beaux ? C’est beaucoup trop pour mon petit cœur et j’ai bien peur qu’il ne me fasse une petite arythmie légèrement mâtinée de tachycardie. En gros, mon organe vital est tout bonnement sur le point d’exploser parce qu’il bat trop vite, trop fort.
Je secoue vivement la tête, me saisis de mon crayon que j’avais coincé derrière mon oreille, et après m’être raclé la gorge, d’une manière si peu classe que j’en rougis encore plus, je prends (j’espère) un air détaché pour leur demander :
— Vous avez choisi ou vous voulez que je vous laisse plus de temps ?
Le deuxième dieu prend la parole :
— Pour l’instant on va se laisser tenter par une bière locale. Deux Bayou Teche, s’il vous plaît.
Et non, je ne leur réplique pas que moi aussi je suis prête à me laisser tenter. Non, je ne le leur dis pas. À la place, je leur lance d’une voix très professionnelle, assortie d’un sourire lui aussi très professionnel :
— C’est comme si c’était fait !
Fière de moi et de mon self-control, je relève la tête et quitte aussitôt leur table en reprenant contenance. En me dirigeant vers le bar, je repasse devant la table des pêcheurs ; leurs plaisanteries amicales et leurs pitreries contribuent également à me sortir très vite de cette parenthèse surréaliste. Après leur avoir fait un signe de la main, je passe les commandes à Blaise qui, derrière le bar, me prépare immédiatement les boissons, ne m’offrant même pas une minute de répit…
Je sers d’abord la table six où les garçons font semblant de réconforter Beau qui, selon eux, a le cœur brisé, puis me dirige vers mes deux inconnus.
— Voici vos bières, messieurs.
Je sais, je sais, la curiosité est un vilain défaut, mais franchement ces deux sublimes inconnus perdus au fin fond de la Louisiane m’intriguent. Alors j’essaie, peu discrètement, d’en savoir plus…
— Je me présente, moi c’est Lily Foster. Vous êtes ici en vacances ?
Le copain du dieu sexy, que je décide de surnommer Demi-Dieu, parce que oui, il est beau, mais quand même, Dieu Sexy est un bon cran au-dessus… Enfin bref, Demi-Dieu me sourit et deux jolies fossettes viennent orner ses joues quand il se présente :
— Enchanté, Lily, je suis Cornell Floyd. Et oui, nous avons loué une villa et nous sommes là pour quelque temps.
Sans prendre le temps de réfléchir et un peu déçue, je déclare :
— Ah ! donc tous les deux vous êtes ensemble ? Enfin je veux dire vous vivez ensemble, c’est donc que vous êtes en couple ?
Au moment où je réalise qu’une fois encore j’ai laissé les mots sortir de ma bouche et vivre leur vie sans moi, je sens que mes joues s’empourprent. Les éclats de rire qui suivent ma pitoyable tirade font déborder le rouge de mes joues jusqu’à la racine de mes cheveux. C’est vraiment une plaie d’être blonde et d’en avoir la carnation, et c’est surtout une plaie de ne pas avoir appris à réfléchir avant de parler.
En essuyant les larmes de ses yeux, Demi-Dieu répond :
— Même pas, on est juste potes. Enfin collègues de travail.
Je me retourne, tentant de cacher mon embarras vers Dieu Sexy pour lui demander son nom et il m’explique, un peu froidement :
— Moi, c’est Josh. C’est tout. Et oui, nous sommes là pour quelque temps.
— Alors, Monsieur Josh-c’est-tout, raconte-moi, à part te balader en Louisiane, tu as un autre hobby dans la vie, peut-être même un métier ?
Il me regarde bizarrement, comme si je venais de sortir la plus grosse bêtise au monde… Je me repasse la phrase dans ma tête… non, tout à l’air normal, pas de sous-entendu déplacé, pas de mot incongru…
— Je suis musicien.
— Waouh, c’est chouette ! Et tu arrives à en vivre ?
Là encore, il me jette un regard étrange.
— Oui, ça va, je n’ai pas à me plaindre.
— Ça, c’est encore plus chouette. J’envie vraiment les gens qui ont une passion et qui arrivent à en vivre… Car j’imagine que c’est une passion pour toi, non ? C’est vrai quoi, on ne devient pas musicien par hasard. En fait je suis même un petit peu jalouse mais je ne désespère pas, je sais qu’un jour j’arriverai à vivre de ma passion. Le truc c’est que je me fiche de gagner de l’argent, je veux juste que ça me permette de payer mes factures.
— Et c’est quoi ta passion ?
— La photo. Tu sais, ce moment magique où les planètes semblent s’être alignées rien que pour toi et qui te permet de capturer en un dixième de seconde un sourire, un regard, une émotion que tu pourras ensuite chérir pour le reste de ta vie ?
Je me tourne alors vers Cornell.
— Et toi, Monsieur Muscle, tu fais quoi ? Coach sportif ? Pompier ? Déménageur ?
Ils éclatent tous les deux de rire et Cornell m’interroge, un large sourire aux lèvres :
— Et si je te disais informaticien ou prof de chimie ?
— Oh, zut ! Je me suis plantée, c’est ça ? Je suis vraiment désolée si je t’ai vexé, ce n’était pas du tout le but. En fait, ton physique est juste impressionnant et j’ai tout de suite pensé que…
Il m’interrompt aussitôt :
— Ne t’inquiète pas, tu n’as pas complètement tort, je suis dans la sécurité.
Rassurée de voir que mes suppositions ne l’ont pas énervé, j’enchaîne aussitôt :
— Ah, comme les vigiles du centre commercial ?
Là encore, ils retiennent tous les deux un fou rire.
— Si tu veux, mais pour les personnes.
Je sais que je devrais me retenir, mais une fois encore mes mots précèdent toute pensée raisonnable :
— Comme un maître-nageur ?
— Exact, mais sans maillot de bain rouge ni sifflet !
Vu leurs regards pétillants, je décide, avant de me ridiculiser complètement, de quitter la table après leur avoir adressé un dernier sourire.
Et évidemment, ils sont encore en train de rire aux éclats…



CHAPITRE 5
Josh
5 avril
Je dévisage encore une fois cette fille et ne peut m’empêcher de sourire. Elle est vraiment rafraîchissante, tellement normale, tellement naturelle. Je ne sais pas si c’est son caractère solaire, son bavardage éclatant, son regard bleu pétillant, ses courbes magnifiques ou encore la soie de ses cheveux blonds, mais je ne peux détacher mon regard d’elle.
Sa spontanéité et sa naïveté donnent un mélange irrésistible qui me fait rire et qui me chatouille bizarrement le creux des reins.
On peut dire que je n’avais pas autant ri depuis des années…
Je m’efforce de dompter mes yeux et de les empêcher de la chercher dans le bar, mais c’est une bataille perdue d’avance. En effet, tout mon corps est devenu un radar géant émettant de puissantes ondes qui ne se calment que lorsque Lily est en approche.
On peut dire que je n’avais pas autant été à l’affût d’une nana depuis des années…
Mes yeux sont aimantés à sa silhouette. Quoi que je fasse, ils se redirigent systématiquement vers elle, comme pour mieux absorber son sourire si communicatif, sa façon de pencher sa jolie tête quand on lui parle, ses sourcils parfaits qui se froncent en un V harmonieux quand elle se concentre, ses mains qu’elles posent sur ses merveilleuses hanches avant de prendre une commande, sa bouche à se damner qui mordille son crayon quand elle attend que les clients se décident, ses mains qui repoussent les cheveux qui lui tombent sur les yeux…
— Josh ? Josh ! JOSH ?!
— Quoi ?
Je me retourne vers Cornell qui peine à ne pas éclater de rire.
— Je t’ai perdu ? Je te sentais un peu loin. Tu t’ennuies, tu veux qu’on rentre ?
Agacé, je grogne :
— Hors de question. On passe la soirée dans ce pub. Et puis j’ai faim et notre commande n’est toujours pas arrivée.
— Heu… mouais, peut-être parce qu’on n’a encore rien commandé ?
Je le regarde, surpris, et l’information percute alors mon cerveau : elle va devoir revenir nous parler et discuter avec nous. Un sourire niais naît immédiatement sur mes lèvres.
À cet instant précis, justement, elle passe non loin de nous et je suis sur le point de l’interpeller quand la table d’à côté continue ses enfantillages, notamment un certain Beau qui lui assure vouloir mourir pour elle. Ce gars est juste pitoyable et j’ai une furieuse envie de lui en coller une. Il n’a pas encore compris qu’il la gonflait ? En tout cas moi, il me gonfle. Je grogne et je suis prêt à me lever quand je sens la poigne de Cornell sur mon avant-bras.
— Josh ! Tu. Ne. Bouges. Pas. Ton. Cul. De. Ce. Siège.
Je lui jette un regard glacial auquel il me répond de la même manière. L’air entre nous est chargé d’électricité. Pas de celle qui fait à peine dresser les poils des bras, non, plutôt de celle qui grésille, que l’on retrouve dans les orages quand les éclairs illuminent le ciel comme en plein jour pendant d’interminables secondes. Et alors que le tonnerre menace de nous emporter…
— Est-ce que Josh-c’est-tout et Monsieur Muscle ont réussi à choisir ce qu’ils veulent manger ?
Elle s’arrête de parler quand elle surprend notre échange muet. Impossible de passer à côté de la tension entre nous. Encore une fois, le rouge s’invite sur ses joues, la rendant encore plus charmante. Je baisse discrètement mon regard et note avec satisfaction qu’elle ne porte ni alliance ni bague de fiançailles. Ce constat a le don de me détendre immédiatement et instinctivement je lui sers mon plus beau sourire, celui qui me rapporte des millions en contrats publicitaires et qui fait que, depuis que j’ai quinze ans, je n’ai jamais eu à draguer une fille…
Elle a comme un mouvement de recul… Merde, ça c’est nouveau et ce n’est clairement pas l’effet que j’attendais ! Et puis d’un coup ses yeux s’illuminent à nouveau et elle me regarde en éclatant de rire :
— OK j’ai compris ! Bon alors, je vous sers quoi ?
Cornell me regarde, tout aussi interloqué que moi. Je ne peux m’empêcher de la questionner :
— Heu, tu as compris quoi ?
Elle me fait un clin d’œil (charmant) et me sourit :
— J’ai compris, ne t’en fais pas. Alors vous prendrez quoi ?
— Ben heu…
Heureusement, Cornell me sauve :
— Avant de pouvoir choisir, il va falloir que tu nous expliques la carte.
— En fait c’est super simple : si vous aimez les écrevisses, le poulet, les sauces épicées ou le boudin, alors prenez n’importe quoi, vous allez adorer. Sinon notre super chef, Isaac, fait de très bons cheeseburgers accompagnés d’énormes frites dégoulinant de cheddar.
Devant nos regards hésitants, elle se marre.
— Alors, prêts à vivre un truc bouleversant ou Josh-c’est-tout et Monsieur Muscle vont rester bien sages, trop effrayés de l’aventure culinaire qu’ils pourraient vivre ?
Je rêve ou elle est en train de se foutre de nous ?
Autant dire que ça aussi c’est nouveau et ça ne m’était pas arrivé depuis… pfff… au moins…
Cornell me sort de mes pensées avec son gros rire.
— Tu vas nous empoisonner ?
— Non.
— Tu vas nous rendre malades ?
— Non.
— Alors, vas-y, commande ce que tu veux, comme si c’était pour toi. On te dira après si on est « gastronomico-compatibles » !
Elle mâchouille son crayon tout en regardant fixement Cornell.
— OK.
— OK ?
— C’est ce que je viens de dire !
Elle note rapidement un truc sur son bloc et nous jette un sourire qui pourrait illuminer un petit pays.
— C’est parti ! Je reviens avec vos
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